CINEMA  AFRICAIN  A  LA  CINEMATHEQUE  FRANCAISE
Projection de  films du Burkina, du Mali, de la Côte d’Ivoire et du Sénégal à la cinémathèque.

La cinémathèque française est un organisme financé par l’Etat qui a pour objectif de restaurer et de diffuser le patrimoine cinématographique. Des films sont projetés chaque soir autour de thèmes qui changent tous les deux ou trois mois. 

Du 17 janvier au 2 mars, la cinémathèque propose de retracer avec 80 films 50 ans du cinéma africain, d'en redécouvrir les grands auteurs :Sembene Ousmane, Désiré Ecaré, Djibril Diop Mambety, Souleymane Cissé, Idrissa Ouedraogo, Gaston Kaboré et bien d’autres… Des rencontres et discussions avec des réalisateurs africains auront également lieu.
A sa naissance, le cinéma africain est dépendant de la France. Le premier film de son histoire, Afrique sur Seine en 1955 est produit par le musée de. Par la suite, le cinéma africain a une relation ambiguë avec la France et la Belgique. Les liens qui unissent les réalisateurs d'Afrique de l'Ouest aux anciennes puissances coloniales  sont nombreux : choix de la langue, aides à la production. Dans le même temps, le cinéma africain des années 1960 et 1970 est porté par l'élan des Indépendances. 
Dans les années 1980, beaucoup de films africains sont produits grâce à l'aide des télévisions françaises. C'est le cas de Yaaba. En 1989, ce deuxième long métrage d'un jeune Burkinabè quasi-inconnu, Idrissa Ouedraogo, est sélectionné à Cannes. Yaaba va ouvrir au cinéma africain les portes des salles et des financements français. 
La France restera un thème souvent présent dans les films africains. Beaucoup de films traiteront de l'intégration. Intégration vue de différentes façon : de façon utopique (Afrique-sur-Seine), ou conflictuelle.
Très reconnu dans les années 80, le cinéma africain n’est plus très présent dans les salles de cinéma à partir des années 90. Le cinéma africain semble plongé dans le silence malgré quelques films admirables produits ces dernières années : Bamako, du Malien Abderrahmane Sissako, Daratt du Tchadien Mahamat-Saleh Haroun, ou encore le magnifique Mooladé du Sénégalais Ousmane Sembene. 
Le Malien Souleymane Cissé, de loin l'un des plus grands talents du continent, n'a réalisé aucun film depuis Waati, voici quatorze ans. Djibril Diop Mambéty, en trente ans de carrière, l'un des plus grands cinéastes africains n'a pu tourner que trois courts métrages et deux longs métrages, dont Touki Bouki (1973, film très reconnu.
Seul le Burkina Faso (ex-Haute Volta), entreprendra une véritable aide au cinéma : financements, construction de salles, création d'un festival africain du cinéma le célèbre FESPACO.
A partir des années 2000, l'irruption des petites caméras et, plus généralement, la banalisation de la vidéo, vont beaucoup changer les choses en permettant à plus de gens de tourner des films. Cette jeune génération semble libérée de la mission d’indépendance dont se sentaient investis les cinéastes des années 1960-1970. Mais ces films ne connaissent pour l’instant pas un grand succès. Mais leur existence est importante pour des pays si longtemps privés de leurs propres images, et encore aujourd'hui prisonnier des images qu’offre les médias occidentaux.

QUESTIONS
· Quand aura lieu le cycle de cinéma africain à la cinémathèque française ?

…………………………………………………………………….

· En quelle année a été tourné le premier film africain ?

………………………………………………………………….. 

· Le cinéma africain est-il très présent dans les années 90 ?

………………………………………………………………….

· Depuis quand Souleymane Cissé n’a-t-il pas réalisé de film ?

……………………………………………………………………

· Dans quel pays a lieu le FESPACO, festival de cinéma africain ?

…………………………………………………………………

· Que pensez vous du dernier paragraphe ?

